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Partenaires 
particuliers !

Depuis l’origine, les Rencontres d’Averroès
ont toujours eu le souci de toucher le plus
grand nombre, à la fois géographiquement et
sociologiquement, et pour y parvenir, elles ont
tissé, au fil des éditions, les partenariats les
plus variés. 
La simple énumération des structures qui, en
2007, s’associent à la manifestation pour la
première fois en donnera une idée probante.
Voilà plusieurs années, par exemple, que 
« Sous le signe » ne faisait plus escale à Arles,
faute de véritable relais. Avec la récente
création de l’Université populaire en pays
d’Arles, projet associatif dont le but est de
démocratiser l’accès à la culture et à la
connaissance, les Rencontres ont de nouveau
un partenaire avec qui a pu s’élaborer une
riche programmation [voir p. 2]. 
Autre collaboration nouvelle : celle avec l’Institut
d’Etudes Politiques d’Aix-en-Provence, qui
s’inscrit quant à elle, dans une démarche déjà
existante. Depuis fort longtemps, les étudiants
de l’IEP se voient en effet proposer, tout au
long de l’année, des conférences et des débats.
Mais les intervenants sont toujours des cher-
cheurs, des politologues ou des essayistes.
L’association avec les Rencontres leur permet-
tra cette fois d’entendre une parole nettement
plus littéraire, en l’occurrence celle du romancier
britannique d’origine turque, Moris Farhi
[voir p. 6].  
Le dernier en date des partenariats est aussi le
plus insolite, puisqu’il implique les Winners,
autrement dit un des clubs de supporters de
l’OM ! Il s’agit là d’une conséquence de l’opé-
ration « Lever de rideau » que mènent avec
succès Espaceculture et l’Olympique de
Marseille depuis quatre saisons et qui consiste
à proposer un pack « une place au stade + une
place au spectacle » [théâtre, danse...] au prix
de 25 euros. Cette entreprise de décloisonne-
ment des publics a notamment permis des
contacts réguliers, et confiants, avec les
Winners. Eux-mêmes, après avoir programmé
la pièce de Gérard Gélas Guantanamo dans
leur local de la Belle-de-Mai ont jugé l’expérience
si concluante qu’ils ont demandé à s’inscrire
Sous le signe d’Averroès. [voir p. 6]. Et pour
continuer dans l’œcuménisme, la soirée ne sera
pas réservée aux seuls membres du club, mais
absolument ouverte à tous !     

« De l’autre côté » : 
deux rives en quête de réconciliation

C’est avec Head on, Ours d’or au Festival de Berlin 2004, que le Germano-Turc Fatih Akin est
entré dans la cour des grands. Après cet âpre récit d’une passion destructrice - annoncé comme le
premier volet d’une trilogie intitulée L’Amour, la mort et le diable - le cinéaste a eu besoin d’une
récréation. Il est alors parti tourner à Istanbul un documentaire sur les musiques turques actuel-
les, le formidable Crossing the bridge. Après quoi, il s’est attaqué au second volet, De l’autre
côté, couronné par le prix du scénario au dernier Festival de Cannes. Un scénario virtuose,
remarquablement maîtrisé, que le cinéaste a construit autour de six personnages pris entre deux
pays et deux cultures, contraints à un incessant mouvement d’allers-retours entre l’Allemagne et
la Turquie, et désespérément en quête de réconciliation et de pardon. « J’ai choisi les deux
cultures auxquelles j’appartiens, pile : Allemagne, face : Turquie. Et dans cet entre-deux, je
cherche les réponses à mes questions sur la vie et sur l’être humain » expliquait Fatih Akin à
Cannes.
Grave, marqué par le deuil et la perte, mais se refusant au désespoir, le propos du cinéaste
coïncide avec des thèmes qui sont depuis toujours au cœur des Rencontres d’Averroès : les ques-
tions d’identité, et la cohabitation plus ou moins difficile des cultures du Nord et du Sud. Fatih
Akin affirme avec force [et douleur] la possibilité d’une double appartenance et d’une double
filiation. Pas seulement à travers l’histoire, mais dans la constitution même du film ! Il réunit en
effet au sein de sa distribution Hanna Schygulla et Tuncel Kurtiz qui furent respectivement les
acteurs-fétiches de ses deux pères de cinéma : Fassbinder et Yilmaz Güney. 
Présenté ici en avant-première avant sa sortie le 14 novembre, le bouleversant De l’autre côté est
bien un pont tendu entre les deux rives. 

FATIH AKIN EN QUATRE QUESTIONS

Fatih Akin, pourquoi vous êtes-vous lancé dans une trilogie, baptisée de surcroît L’Amour, la mort
et le diable ? 
Le cinéma tient une place considérable dans ma vie. Mais il n’est rien à côté des problématiques
telles que la naissance, l’amour et la mort. Pour passer vraiment à l’âge adulte, je me suis dit
qu’il fallait que je réalise trois films. On peut appeler ça une trilogie, si l’on veut ; en tous les cas,
il s’agit de trois films indissociables, car ils traitent respectivement de l’amour, de la mort et 
du mal. Head-on parle d’amour. De l’autre côté parle de la mort, chaque décès amenant à une
naissance.
Avec De l’autre côté, j’ai le sentiment d’avoir atteint une nouvelle dimension, mais il manque
encore quelque chose qui sera au cœur du troisième film - un film qui parlera du mal. Je pense à
ces trois films comme à mes « devoirs », une fois qu’ils seront terminés, je pourrai passer à autre
chose, aborder le film de genre, par exemple.

Le film  aurait pu s’appeler, comme votre documentaire sur la musique stambouliote, Crossing
the bridge. Il n’est question que de ponts entre deux pays et deux générations. Des ponts qu’on
construit, qu’on traverse ou qu’on coupe.
C’est l’un des thèmes majeurs du film, et du cinéma en général en ce moment. Plutôt que de
situer mon film aux quatre coins du monde comme Babel, j’ai choisi les deux cultures, allemande
et turque, auxquelles j’appartiens. Dans cet entre-deux, je cherche les réponses à mes questions
sur la vie et sur l’être humain. 

Dans votre film, on se réconcilie par-delà la mort et les générations…
De l’autre côté, oui… Ce film est une « coming of age story », comme disent les Américains. 
Ce qui me plaît, c’est que le terme s’applique aussi aux membres de la vieille génération.

Vous avez de la sympathie pour le personnage de la militante, mais vous semblez plus réservé sur
le groupe auquel elle appartient. 
Je déteste les dogmes. Les extrémistes de gauche sont comme les religieux ou les extrémistes de
droite. Ils utilisent les mêmes outils qui broient les individus.

Jeudi 8 novembre
MARSEILLE
17 h 45 - Espaceculture
• Rencontre avec Moris Farhi pour Jeunes Turcs,
traduit de l’anglais par Sylvie Finkelstein,
Buchet Chastel, 2006] 
& vernissage de l’exposition 
« Passe à ton voisin » [voir p. 8]
20 h 30 - Cinéma Les Variétés
• Projection en avant-première 
« De l’autre côté », un film de Fatih Akin 
[Turquie / Allemagne, 2007, 2 h 02]
En partenariat avec la librairie Regards

Mardi 6 novembre 
AIX-EN-PROVENCE
• 18 h - IEP, amphi Cassin 
• Rencontre avec les écrivains
Moris Farhi pour Jeunes Turcs, traduit 
de l’anglais par Sylvie Finkelstein 
[Buchet Chastel, 2006], 
& Ahmed Zitouni 
animée par Yannick Resch [professeure des 
universités, littérature et civilisation - IEP Aix]
et organisée par l’IEP - Institut d’Études
Politiques d’Aix, 
en partenariat avec la librairie 
Forum Harmonia Mundi
• 20 h 30 - Cinéma Le Mazarin
Projection en avant-première « De l’autre côté »,
un film de Fatih Akin [Turquie / Allemagne,
2007, 2 h 02].

Le temps de l’écrivain
en exil
Cette rencontre, placée sous le thème du « temps
de l’écrivain en exil », s’articule autour d’un
dialogue entre Moris Farhi et Ahmed Zitouni,
écrivain français d’origine algérienne. 
Ahmed Zitouni, est né en 1949 à Saïda. Son
enfance s’écoule sur fond de guerre d’Algérie.
Élève de l’École Normale d’Oran, puis
d’Alger, il se destine à enseigner les mathéma-
tiques et suit les cours du Collège
d’Enseignement Technique de Saïda. Après
deux ans de service national, il débarque à
Marseille, sur un coup de tête, à 24 ans. En
France, il enchaîne les petits boulots : ouvrier
spécialisé, veilleur de nuit, manœuvre au Club
Méditerranée… Il découvre l’exclusion ordi-
naire, mais aussi l’écriture.
Inscrit en sciences politiques à l’Institut
d’Études Politiques d’Aix-en-Provence, il
obtient en 1980 un diplôme de troisième cycle
consacré au « rôle politique de l’intellectuel ».
Nullement attiré par une carrière universi-
taire, il dispense à l’Université des cours de
culture générale, de méthodologie, de civilisa-
tion française contemporaine. Il enseigne éga-
lement à destination de publics variés, adultes
en formation continue, étudiants étrangers…
Il dit vivre une existence de funambule, entre
sens [écriture] et non-sens [travaux alimentai-
res]. […] Difficile à vivre, encore plus difficile
à quitter, cette indépendance d’esprit à l’inté-
rieur d’un statut d’« incasable » social ou
autre, m’a condamné, pour mon plus grand
plaisir, ma plus grande douleur, à n’être que ce
que je devais être : écrivain, envers et surtout
contre tout.
Ahmed Zitouni a publié une dizaine d’ouvra-
ges, romans et récits. Le dernier, Y a-t-il une
vie avant la mort ? [La Différence, 2007],
traite de la responsabilité face à la création en
mettant en scène la confrontation d’un per-
sonnage de roman qui demande réparation à
son auteur tentant de se justifier.
La soirée est animée par Yannick Resch, pro-
fesseure des universités [littérature et civilisa-
tion] à l’IEP, spécialiste de littérature française
et francophone contemporaine, coéditrice des
œuvres de Colette dans La Pléiade et auteur
de deux essais sur le poète québécois Gaston
Miron.

* Depuis plusieurs années et à l’occasion des
Rencontres d’Averroès, l’Institut d’Études
Politiques [IEP] d’Aix-en-Provence et Espaceculture
sont en relation, avec notamment pour objectif
de faciliter l’accès des étudiants aux différents
programmes de la manifestation. Convaincus de
l’intérêt d’une collaboration plus étroite, les
deux institutions ont décidé, pour la première
fois, d’organiser ensemble cette soirée, ouverte
au public.
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